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Placée sous le signe sombre du terrorisme, 
l’année 2016 fut indéniablement marquée 
par des événements tragiques. On se 
souvient évidemment de l’attentat de 

Nice en France, de la tuerie d’Orlando aux Etats 
Unis, et des multiples attaques qui ont émaillé 
l’année en Allemagne et en Turquie (p. 5). 2016 a 
été le théâtre de la guerre en Syrie et de la bataille 
d’Alep, sans oublier l’attentat à la discothèque La 
Reina à Istanbul le soir du réveillon. Une année 
singulièrement noire, avec la perte de grandes 
figures de la musique telles que Prince, George 
Michael (p. 20) ou encore David Bowie. 
Pressés de laisser cette année derrière nous, nous 
accueillons 2017 à bras ouverts en espérant que 
notre monde connaîtra un bien meilleur sort. Que 
la société œuvrera pour des changements positifs, 
en faveur des plus défavorisés, comme les mères 
célibataires par exemple (p.12) ou pour soutenir 
le journalisme indépendant à l’instar du Desk.ma 
(p.8). Qu’aller voir du beau (voir exposition au 
MMVI p. 18) et faire le bien, comme Mustapha 
Lakhsem (p. 22), triompheront de la barbarie. Car 
« en opposant la haine à la haine, on ne fait que la 
répandre, en surface comme en profondeur », comme 
le disait le Mahatma Gandhi.�
La rédac

Edito

Au revoir tristesse
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Saâd Lamjarred  
reste en prison

Saâd lamjarred, emprisonné 
à Fleury-Merogis (France) depuis 
plus de trois mois, n’est pas 
encore tiré d’affaire. L’avocat 
de la plaignante, Laura Prioll, 
a déposé une plainte contre X 
pour harcèlement et menaces 
que sa cliente a reçues sur son 
téléphone portable. La police 
française avait déjà fait une enquête 
pour identifier les auteurs des 
SMS et des menaces. En outre, 
l’avocat s’apprête à soumettre au 
juge d’instruction en charge de 
l’affaire un autre certificat médical 
justifiant la détérioration de l’état 
psychologique de la plaignante. Cela 
aura des conséquences directes sur 
la tenue de sa confrontation avec 
Saâd Lamjarred, qui sera reportée 
sine die. La demande de liberté 
provisoire du chanteur marocain a 
récemment été refusée.

Nadia El Masbahi

2026 

Le Maroc entre en guerre contre 
la burqa. En effet, une récente 
circulaire interne du ministère de 
l’Intérieur interdit l’importation, 
la fabrication et la commercialisa-
tion de burqas dans le royaume. 
Selon le site Le360, des agents du 
ministère ont fait, le lundi 9 jan-
vier, le tour des commerçants et 
des fabricants de ce voile intégral 
musulman, pour les informer de 
l’obligation d’arrêter de le confec-
tionner et de le commercialiser, et 
de se débarrasser de leurs stocks 
dans un délai de 48 heures. Bien 

que la burqa, d’origine afghane, 
soit rarement voire jamais portée 
par des femmes marocaines, des 
raisons sécuritaires ont été mises 
en avant pour justifier cette déci-
sion. Attention à ne pas confondre 
« burqa » et « niqab », comme on 
a pu le voir dans plusieurs médias 
marocains et internationaux. Le 
niqab est un voile intégral qui 
laisse entrevoir les yeux, à la diffé-
rence de la burqa qui couvre tout 
le visage avec une grille de tissu au 
niveau des yeux.

Yousra Sabri

Depuis octobre dernier, le 
royaume est toujours sans 
gouvernement. Les ennuis 
ont commencé quand le chef 
du gouvernement, Abdelilah 
Benkirane, a annoncé son 
intention d’inclure le parti 

de l’Istiqlal dans la majorité 
gouvernementale. Cela a 
provoqué la colère du secré-
taire général du RNI, Aziz 
Akhannouch, qui refusait  de 
s’allier au parti de la balance. 
Sur ces entrefaites, Hamid 

Chabat a quitté la tête de 
l’Istiqlal suite à ses  déclara-
tions sur la « marocanité de 
la Mauritanie ». La sortie de 
crise semblait proche, mais 
un récent communiqué du 
PJD, dans lequel Abdelilah 

Benkirane annonce ne plus 
vouloir du RNI dans la coa-
lition, a replongé la scène 
politique dans la confusion. 
Le blocage n’est pas près 
d’être résolu.

Khalil El Bejaoui        

C’est la date à laquelle le Maroc pourrait 
accueillir le mondial de football. Après trois 
tentatives infructueuses, le royaume compte 
retenter sa chance. Si sa candidature était 
retenue, le Maroc serait le premier pays à 
accueillir une coupe du monde regroupant 
désormais 48 nations comme l’a déclaré 
officiellement la Fifa. Khalil El Bejaoui

flashback

Burqa non grata

Maroc cherche gouvernement 

Ce voile 
d’origine 
afghane est 
désormais 
interdit à 
la vente au 
Maroc.
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Blog de famille
Violence démaquillée
« flawlessness by inès vous propose un tuto 
pas comme les autres qui vous apprendra à bien vous 
démaquiller et protéger votre peau ! ». Voici la description 
de cette vidéo, sauf qu’elle est trompeuse. La blogueuse 
marocaine commence à se démaquiller, mais au fur et à 
mesure qu’elle progresse, elle dévoile un œil au beurre 
noir, une lèvre violacée. Ses traits commencent aussi à 
s’assombrir, pour révéler un visage meurtri. Un message 
fort véhiculé d’une manière originale. La vidéo, postée 
sur la chaîne YouTube Enti, totalise 640 000 vues et a été 
partagée 8000 fois.

Un joli cauchemar

Au Maroc, les blogueuses de mode sont rares, 
mais à Rabat, trois sœurs font exception. 
Hanae, Malika et Yasmine sont en effet 
les premières sœurs blogueuses du pays. 
Skinnyjeaans, qui compte actuellement près 
de 35 000 abonnés, a vu le jour en janvier 
2011, quand la blogosphère marocaine était 
encore un terrain vierge. Le site était axé 
principalement sur la mode : Malika et Hanae, 
rejointes quelques mois plus tard par Yasmine, 
partageaient leurs looks quotidiens et celui 
des célébrités qu’elles appréciaient. Depuis, 
l’audience n’a cessé d’augmenter et le site 
s’est élargi à l’univers de la beauté, du lifestyle 
et du voyage. « Skinnyjeaans a su développer 
une notoriété en six ans d’existence, ce qui 
nous a aidé à gagner la confiance de plusieurs 
marques nationales et internationales. 
Plusieurs sites étrangers de vêtements nous 
sollicitent pour des capsules et plusieurs 
marques de beauté nous envoient des 
produits à tester pour en parler et partager 
notre expérience », nous confie Malika.

Amateurs de jeux vidéo, cette 
petite aventure vous fera 
chavirer. Little Nightmares 
prend place dans un univers 
sombre, accentué par une 
bande sonore inquiétante 
mais contrebalancé par un 
graphisme enfantin. Ce 
contraste donne à Little 
Nightmares un aspect 
attachant. Vous y incarnerez 
une fillette en ciré jaune 
de neuf ans, nommée Six, 
kidnappée de chez elle pour 
travailler à The Maw, une 
station sous-marine surréaliste 
qui répond aux caprices d’une 
puissante élite. Quand un coup 
inattendu du destin lui offre 
une chance de liberté, Six 
fait un voyage dans le monde 
bizarre et imprévisible de The 
Maw, et entrevoit le cœur 

corrompu de la société de 
consommation. Disponible sur 
PS4, Xbox One et PC, le jeu 
devrait sortir au mois d’avril.�

multimédia	 par Houssameddine Benrachyq

Vous avez du mal à trouver un moyen de 
transport à des heures tardives ? Careem 
vous facilite la vie. C’est une application de 
réseau de transport téléchargeable sur votre 
smartphone. Elle vous permet de réserver 
votre chauffeur, avoir des informations 
sur lui ainsi que son véhicule, et tracer son 
trajet par GPS en temps réel alors qu’il se 
dirige vers vous. Vous pouvez faire des 
demandes de prise en charge immédiate ou 
programmée, et payer soit par carte à partir 
de l’application, ou en espèce dès que votre 
chauffeur est là. Careem a vu le jour en 2012 
à Dubaï, puis a commencé à s’étendre dans 
d’autres villes du Moyen-Orient. L’application 
a fait son apparition au Maroc en 2015, dans 
les grandes villes comme Casablanca et Rabat.  

Careem, l’autre taxi



6 - DIALNA N° 6 - Hiver 2017

international

La Turquie a encore une fois été 
frappée de plein fouet  par une 
attaque terroriste. En effet, la 

boîte de nuit stambouliote La Reina a été 
la cible d’une attaque dans la nuit du 31 
décembre au 1er janvier. Cet attentat qui 
a causé  39 morts vient boucler une année 
2016 des plus sanglantes pour la Turquie.

12 janvier - Istanbul - 12 morts
Un attentat-suicide à Sultan Ahmet, dans le 
cœur historique d’Istanbul, fait 12 morts, 
dont 10 touristes allemands. Daesh est  
pointé du doigt. L’ancien hippodrome qui 

borde la basilique Sainte-Sophie et la Mos-
quée bleue, de hauts lieux touristiques de 
la plus grande ville du pays, ont été pris 
pour cible.

14 janvier - Cinar - 6 morts 
Un policier et 5 civils sont tués et 39  
personnes sont blessées dans un attentat 
à la voiture piégée visant le commissariat 
central de Cinar, dans le sud-est de la Tur-
quie. L’explosion a causé l’effondrement 
d’un bâtiment résidentiel où vivaient les 
familles des policiers. Les assaillants ont 
poursuivi leur assaut à la roquette. Le 

En Turquie, 2016 a été marquée par de sanglants attentats 
revendiqués par Daesh ou le PKK. Retour sur une année 
noire pour le pays de Recep Tayyip Erdogan. 
Yousra Sabri

PKK (Parti des travailleurs du Kurdistan) 
a revendiqué l’attentat.

17 février - Ankara - 29 morts
Une voiture piégée conduite par un kami-
kaze en plein cœur d’Ankara  a explosé fai-
sant 29 morts et environ 80 blessés. L’at-
taque, visant des véhicules militaires, est 
revendiquée par les Faucons de la Liberté 
du Kurdistan (TAK), un mouvement armé 
radical proche du PKK.

13 mars - Ankara - 35 morts 
Trente-cinq personnes  ont été tuées et 120 
blessées dans un attentat à la voiture piégée 
dans le centre d’Ankara. Un groupe radical 
et dissident du PKK a revendiqué l’attaque.

19 mars - Istanbul - 4 morts
Un attentat-suicide fait quatre morts dans 
l’avenue Istiqlal, une grande artère pié-
tonne commerciale de la partie européenne 
d’Istanbul. Trois Israéliens et un Iranien 
meurent dans l’attentat, et 36 personnes 
sont blessées. L’attaque n’a pas été immé-
diatement revendiquée, mais les autorités 
turques désignent l’EI.

28 juin - Istanbul - 47 morts
Aéroport international Atatürk d’Istanbul: 
47 personnes périssent dans un triple atten-
tat-suicide attribué à Daesh.

20 août - Gaziantep - 50 morts
Une attaque kamikaze lors d’un mariage à 
Gaziantep (sud-est du pays) fait une cin-
quantaine de morts. Recep Tayyip Erdogan 
l’attribue à Daesh.

10 décembre - Istanbul - 44 morts
Un double attentat dans le centre d’Istan-
bul fait 44 morts et une centaine de bles-
sés. Il est revendiqué par les Faucons de la 
liberté du Kurdistan. Q

Turquie : attentats en série  

Istanbul, 5 janvier 2017 : des gerbes de fleurs sont accrochées devant la discothèque 
La Reina en hommage aux victimes de l’attentat.
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international

Suite à la révolution de 1959, Cuba se 
voit vite imposer un embargo par les 
Etats-Unis avant de trouver un sou-

tien auprès de l’URSS de Nikita Khroucht-
chev. Le Maroc, pro-américain, maintient 
cependant une ligne aérienne qui rallie La 
Havane en passant par Moscou et Rabat, 
et continue de fournir l’île en céréales et 
en sucre. En 1963, Fidel Castro fait une 
petite escale au Maroc et rencontre Has-
san II autour d’un petit-déjeuner, mais les 
divergences entre les deux hommes d’Etat 
apparaissent clairement. Plus tard, c’est 
la fracture. Lors du déclenchement de la 
Guerre des Sables la même année, le leader 
cubain bascule du côté algérien, considé-
rant ce conflit comme une agression envers 
un pays fraîchement décolonisé et dirigé 

par un mouvement de libération incarné 
par le FLN. En réaction, le royaume décide 
de rompre ses relations diplomatiques avec 
Cuba le 31 octobre 1963, ce qui prévaut 
toujours aujourd’hui. Mais pendant un 
certain temps, les échanges commerciaux 
entre les deux parties ont été maintenus 
grâce au sucre, et ce malgré la pression des 
Etats-Unis. En 1965, Fidel Castro propose 
à l’un des principaux opposants socialistes 
au régime de Hassan II, Mehdi Ben Barka, 
d’organiser et de présider la conférence Tri-
continentale qui doit se dérouler l’année 
suivante à la Havane. Hassan II voit d’un 
très mauvais œil cette invitation et envoie 
même un émissaire à Fidel Castro pour lui 
demander de ne plus recevoir Ben Barka, 
sous peine de stopper l’importation de 

Le Líder Máximo, qui s’est éteint le 25 novembre dernier, 
avait été proche de Mehdi Ben Barka et de la gauche 
marocaine avant d’apporter son soutien à l’Algérie lors de la 
Guerre des Sables. 
Youssef Lakhdar Ghazal

sucre. Après la disparition suspecte de l’op-
posant, le Líder Máximo désignera le gou-
vernement marocain comme responsable. 
Enfin, il reconnaîtra la RASD (République 
arabe sahraouie démocratique) en 1980, le 
parti communiste cubain participant à la 
formation des étudiants du Polisario en 
ouvrant ses universités à ses jeunes cadres. 
Au-delà des différends entre les deux pays, 
c’est une figure incontournable du XXe qui 
a disparu le 25 novembre dernier et une 
page de l’histoire de Cuba avec. « Castro 
était un homme d’une grande popularité au 
Maroc grâce à la révolution cubaine contre le 
régime du général Batista en 1959 », souligne 
dans l’hebdomadaire TelQuel Mohamed 
El Yazghi, l’ancien premier secrétaire de 
l’USFP. Q

Fidel Castro et le Maroc, 
une relation tumultueuse 

Hassan II avait demandé 
à Fidel Castro de ne plus 

recevoir Mehdi Ben Barka.
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ZOOM

Le Desk : chronique d’un échec

Nous sommes à court de financement et évidemment l’avenir 
de ce beau projet est compromis ». C’est avec regret et 
amertume que Ali Amar, le directeur de publication du 

Desk.ma, s’exprimait en octobre dernier sur les ondes de la radio 
française RFI. Un an après son lancement, le site d’information 
indépendant était déjà sur le point de mettre la clé sous la porte. 
Pourtant, tous les ingrédients étaient réunis pour envisager un 
bel avenir à cet ambitieux projet de pure player inspiré du site 
français Mediapart. Malheureusement, son modèle économique, 
uniquement basé sur l’abonnement payant, n’a pas permis d’en-
granger des revenus suffisants. Le Desk.ma n’a su attirer que 
1000 abonnés sur les 10 000 nécessaires pour permettre l’équi-
libre financier. « J’étais sûr que Le Desk.ma ferait naufrage, non 
pas à cause de sa rédaction, qui reste  de qualité, mais plutôt par le 
choix de son modèle économique déconnecté de la réalité marocaine. 
Le lecteur marocain est habitué à la gratuité du contenu et pour lui 
il est inconcevable de payer pour une information qui sera demain 
disponible sur tous les sites et réseaux sociaux », précise Mohamed, 
un journaliste  préférant ne pas citer le nom de l’organe de presse 
où il travaille.

Face à l’impasse
Par ailleurs, le mécanisme de soutien de la presse au Maroc reste 
insuffisant et non équitable.  Le Desk n’a pas pu en bénéficier car 
les subventions de l’Etat, distribuées par le ministère de la Com-
munication, ne concernent pas la presse numérique. L’équipe 
dirigeante du Desk.ma a également envisagé de faire appel à  des 
bailleurs étrangers ou de nouer des partenariats avec des médias 
d’autres pays, mais tout apport de capitaux étrangers s’avère quasi-
impossible au Maroc pour un tel site. Au-delà de la difficulté 

d’ouvrir son capital à de nouveaux investisseurs, la contrainte du 
Desk est aussi liée à la langue. Le Maroc est de moins en moins 
francophone, d’où la nécessité de lancer une version arabe capable 
de drainer plus de lecteurs.
Face à cette situation d’impasse, Le Desk a annoncé sa fermeture 
le 10 octobre 2016 dans un communiqué qui a fait le tour de 
toutes les rédactions et a alimenté le débat sur les réseaux sociaux. 
« Le Desk est à bout de souffle, faute de moyens financiers nécessaires 
à son existence et à son développement », peut-on y lire. Un hashtag 
#SauvonsLeDesk  a aussi fait le tour des réseaux sociaux, incitant 
les internautes  à s’abonner au journal. Grâce à cette campagne de 
soutien, Le Desk a gagné quelque 500 abonnés supplémentaires. 
La plupart émanant de donateurs ayant voulu permettre à des 
étudiants d’accéder aux contenus payants du site.
 
L’aventure continue
En dépit de toutes ces difficultés, les membres de l’équipe décident 
de résister encore. Pour redresser la barre, ils ont  décidé de mettre 
en place un modèle mixte ou « freemium » (contraction de free 
et premium), qui mêle un contenu gratuit et un contenu réservé 
aux seuls abonnés, et qui repose en partie sur les revenus publici-
taires. Cependant, la rédaction dénonce un « boycott politique » 
déréglant le marché des annonceurs . « Nous parlons de boycott à 
caractère politique. Il faut savoir que depuis des années, l’octroi de la 
publicité est conditionnée par un asservissement de la ligne éditoriale, 
en plus la distribution de cette publicité se fait dans des conditions tota-
lement opaques », affirmait Ali Amar sur RFI. La bonne nouvelle, 
c’est que Le Desk fait encore partie de l’écosystème médiatique 
marocain. Il est même désormais le premier site francophone en 
termes d’audience au Maroc. Q

Le site d’information se positionnait comme un « mediapart 
marocain », mais son modèle économique n’a pas résisté.

Mustapha Meloui
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A l’école, étiez-vous une bonne élève ?
J’étais une enfant précoce. J’ai su lire et écrire à 
5 ans, jusqu’à sauter mon CE2, ce qui a été rétros-
pectivement une grave erreur puisqu’arrivée en 
CM1, j’étais franchement larguée. Pas seulement à 
cause des lacunes que j’avais accumulées, mais aussi 
de la différence d’âge soudaine que j’avais avec mes 
camarades de classe. Résultat des courses, mes résul-
tats sont tombés en flèche, je suis devenue une élève 
moyenne. Au collège, puis au lycée, j’étais une élève 
très dissipée. Après le Bac, j’ai soudain repris du poil 
de la bête et décroché mon Master en LGC avec 
mention Très bien. Je dirais donc pour conclure, et 
pour reprendre les mots exacts qu’avait eu en son 
temps mon professeur de français en 3e, que j’ai été 
une élève « capable du pire comme du meilleur ».
 
Étiez-vous plutôt la star de la classe ou le 
souffre-douleur ?
Plutôt leader, souvent déléguée de classe. Très 
bavarde, très rebelle aussi, ce qui me valait souvent 
de me faire remarquer ou exclure du cours...
 
Et avec les profs, étiez-vous leur 
chouchou ou leur bête noire ?
Cela variait selon l’époque. Plutôt chouchou au 
début, puis bête noire à l’adolescence tant j’étais 
dissipée. 
 
Aviez-vous une matière de prédilection ? 
Un prof qui vous a particulièrement 
marquée ?
Plusieurs : le français, l’histoire, la philosophie et ce 
que l’on appelait en mon temps la SVT. A l’inverse, 
les maths m’ont toujours fait beaucoup souffrir. 

Eléonore Bénit 
« L’apprentissage, c’est la 
découverte du monde »

à l’école avec…

 
Quelle est la période de votre scolarité 
que vous avez préférée ?
J’ai de merveilleux souvenirs de mon CP. Pour 
compléter ma réponse à la question précédente, je 
me souviens de ma maîtresse de l’époque, Madame 
Barty. Une femme que j’admirais non seulement 
pour tout le savoir qu’elle me transmettait, mais 
aussi pour sa beauté. 
 
Faisiez-vous l’école buissonnière ?
Cela m’est arrivé, surtout en 4e et 3e. 
 
Pendant les contrôles, vous arrivait-il de 
tricher ?
Affirmatif, je dois vous le concéder. A l’adolescence, 
il m’est arrivé de déployer des trésors d’imagina-
tions pour zapper l’étape du par coeur : écrire une 
formule sur ma règle, fourrer des petits bouts de 
papiers parsemés de pattes de mouche dans ma 
trousse, pré-enregistrer des formules dans ma cal-
culette, etc.
 
Avez-vous passé beaucoup de temps en 
colle ?
Autant qu’à faire l’école buissonnière !
 
Quel est votre meilleur souvenir ? Et le 
pire ?
Le meilleur est teinté de mélancolie : mes pre-
mières larmes en seconde en étudiant un poème 
de Baudelaire extrait des Fleurs du Mal, en l’occu-
rence L’Albatros. Le pire, il y en a eu mille mais 
je me remémore surtout des bêtises que je faisais 
en cours de chimie en essayant de mettre le feu à 
mon bécher. 

Le CV
1984 
Voit le jour à Paris.

2006 
Arrive au Maroc 
après une Maîtrise 
en Littérature 
Générale et 
Comparée à Paris-
La Sorbonne. 
Premier emploi en 
qualité de concep-
teur-rédacteur chez 
Shem’s Publicité à 
Casablanca. 

2008 
Intègre le Groupe 
Geomedia et rejoint 
l’équipe de Plurielle 
Magazine puis de 
L’Officiel Maroc.

2013 
Intègre le Groupe 
TelQuel Média. 

2014 
Lancement de 
Icônes, magazine 
féminin lifestyle 
dont elle est la 
rédactrice en chef.

On peut avoir du style sans avoir forcément été une 
élève modèle. Avant de réussir brillamment ses études 
supérieures de lettres, la journaliste franco-marocaine, 
aujourd’hui rédactrice en chef d’Icônes, a d’abord été une 
adolescente rebelle.
Propos recueillis par Yousra Sabri
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Avez-vous toujours su quel métier vous 
feriez plus tard ?
J’ai voulu être danseuse étoile, pompier, puis avo-
cate. Mais le désir d’être journaliste remonte à assez 
loin. A l’année de seconde peut-être. Et c’est ce que 
je suis aujourd’hui. 
 
Aujourd’hui, avec le recul, pensez-vous 
que les études sont indispensables pour 
réussir ?
Oui et non. Je dirais que cela vous structure intellec-
tuellement. Vous apprend la rigueur intellectuelle, 
livre des outils de compréhension du monde et per-
met à l’étudiant de devenir un adulte doté d’esprit 
critique et de culture générale. Mais en fonction des 
études et de la profession que vous exercerez un jour, 
ce n’est pas toujours essentiel. Je dis cela certaine-
ment parce que je suis journaliste et que mon métier 

« J’ai voulu  
être danseuse 
étoile, pompier, 
puis avocate. 
Mais le 
désir d’être 
journaliste 
remonte à  
assez loin »

au quotidien varié requiert surtout une solide culture 
générale et une curiosité envers l’autre. Néanmoins, 
si vous désirez être médecin ou chercheur en phy-
sique nucléaire, j’imagine que les études peuvent 
vous y aider. 
 
Retournerez-vous à l’école un jour ?
Je ne suis pas du tout hermétique à cette idée. Peut-
être pour y étudier la philosophie (mon grand regret) 
ou y enseigner. J’aimerais peut-être devenir ensei-
gnante pour le primaire dans quelques années.

Si vous pouviez parler à l’enfant que vous 
étiez, que lui diriez-vous ?
D’écouter plus ses parents. De s’amuser tout autant. 
Et de ne pas se focaliser autant que j’ai pu le faire 
sur les notes. Cela n’est rien, juste un barème. Alors 
que l’apprentissage, c’est la découverte du monde.  
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Loin du cliché de la fille légère 
qui court les bars à la recherche 
d’un homme avec qui passer 
la nuit, les filles-mères sont 

souvent des victimes de viol ou de jeunes 
demoiselles qui cèdent aux illusions 
amoureuses. Elles font trop confiance à 
un homme qui, dans la majorité des cas, 
refuse de reconnaître son enfant. Il prend 
la fuite en laissant la jeune maman seule 
face à sa présumée « erreur » et au regard 
méprisant de la société marquée par l’idée 
de péché, de honte et d’insécurité.

« J’ai cédé à la tentation »
C’est le cas de Bouchra, 25 ans, femme 
de ménage, qui se souvient avec amer-
tume de ses quatre années de relation 
avec Hamid. Ce dernier a nié la paternité 
de son enfant lorsqu’elle lui a appris 
sa grossesse et campe toujours sur sa 
position. « Il m’a fait croire qu’il avait de 
bonnes intentions à mon égard, j’ai cédé à 
la tentation, et puis je me suis trouvée en-
ceinte. Quand je lui ai annoncé la nouvelle, 
il n’a pas reconnu son acte et a estimé que 
j’étais la seule coupable. Je ne pouvais pas 
annoncer mon malheur à famille, je suis 
donc partie loin de tous les regards des gens 
qui me connaissent. Un centre d’accueil m’a 
hébergée jusqu’à mon accouchement. Je n’ai 
pas pu abandonner mon enfant, il demeure 

tout de même une partie de moi ! », raconte 
Bouchra.
Contrairement aux idées reçues, les 
mères célibataires sont aussi bien issues 
du milieu rural que du milieu citadin, et 
certaines parmi elles ont suivi des études 
universitaires. Comme Wafaa, 22 ans, qui 
est maman d’une fille de 4 ans et travaille 
dans un salon de coiffure. « Mes parents 
sont divorcés et j’avais 10 ans la dernière 
fois que j’ai vu mon père. Je vivais avec ma 
mère et mon grand-frère qui, étant le seul 
homme à la maison, a pris la place de mon 
père et croyait qu’il avait un droit de vie ou 
de mort sur moi. Je poursuivais mes études 
universitaires, j’étais en première année 
de Sciences économiques et gestion à la 
faculté polydisciplinaire de ma ville. Je suis 
sortie avec un homme d’affaires très riche 
et connu dans la ville. Il me promettait le 
mariage alors qu’il était déjà marié. Je le 
savais, mais je l’aimais énormément, à tel 
point que l’idée d’être sa deuxième femme 
me comblait de joie. Six mois après, je suis 
tombée enceinte. Quand je le lui ai dit, il 
s’est éclipsé et je n’ai trouvé aucun moyen 
de le contacter. Je dois l’avouer, j’ai tenté 
d’avorter clandestinement de manière tra-
ditionnelle et j’ai failli y passer. Mais grâce 
à Dieu je suis encore en vie et mon enfant 
aussi. Mon frère m’aurait tuée s’il l’avait su, 
j’ai donc décidé de fuir la maison », confie-

t-elle les larmes aux yeux.
Wafaa et Bouchra sont loin d’être des 
exceptions. Chaque année, beaucoup 
d’autres Marocaines tombent enceintes 
hors mariage et se retrouvent rejetées, 
voire chassées par leur famille. Tandis 
que l’homme n’est jamais incriminé, 
même s’il faut être deux pour conce-
voir un enfant. Selon une étude menée 
par les sociologues marocains Soumaya 
Naamane et Chakib Guessous, parue 
dans leur ouvrage Grossesse de la honte, 
ces femmes représentent 4% de la société 
marocaine. Et selon une autre étude 
publiée en 2011 par l’association de 
défense des femmes INSAF et l’ONU, 
plus de 30 000 accouchements de mères 
célibataires sont recensés chaque année. 
Pourtant, aucun programme d’Etat n’est 
mis en place pour venir en aide à ces 
laissées-pour-compte de la société. 

Un mois à un an de prison
Elles ne peuvent pas davantage compter 
sur le droit marocain, qui ne leur recon-
naît aucun statut. « Les mères célibataires 
tombent sous le coup de l’article 490 du 
code pénal qui sanctionne par une peine 
d’emprisonnement, variant d’un mois à 
un an, les relations sexuelles hors mariage. 
Ainsi, étant donné que la grossesse est une 
preuve de relations sexuelles qui ne peut 

Avoir un enfant est une immense joie qui peut virer au cauchemar 
quand on est une mère célibataire. Souvent rejetées par la société 
et leur famille, ces jeunes femmes affrontent seules des situations 
dramatiques. Témoignages.
Yousra Sabri

Elles ont fait  
un bébé toutes seules

société
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être mise en doute, la mère célibataire peut 
se voir appliquer cette sanction. De plus, 
l’hôpital est tenu d’alerter les autorités 
lorsqu’une mère célibataire s’y présente », 
explique Maître Youssef Nassik, avocat à 
la cour suprême d’El Jadida. 
A l’insécurité pénale s’ajoute l’insécurité 
civile, et ce par rapport à la filiation de 
l’enfant. « La Moudawana (code de la 
famille) stipule que la filiation est trans-
mise par le père quand les deux parents 
sont mariés », poursuit Maître Nassik. 
Depuis la nouvelle réforme du code de la 
famille en 2004, quand il s’agit d’enfants 
illégitimes, la mère peut désormais enre-
gistrer son enfant à l’état civil, mais elle 
ne peut pas lui transmettre son nom de 

famille. « En pratique, la mère est tenue de 
choisir un prénom et un nom avec l’épithète 
"Abd" parmi une liste qu’on lui présente », 
précise Maître Nassik. Non seulement 
elles souffrent le martyre en silence, mais 
aussi leurs enfants sont pointés du doigt 
et font l’objet de harcèlement verbal et de 
violence psychologique. 

Lutter pour la dignité
« Je me suis habituée aux jugements 
impitoyables des autres et aux situations 
blessantes qu’on me fait vivre chaque jour. 
Ça ne me fait ni chaud ni froid mainte-
nant. Mais voir mon fils les vivre à son tour 
me torture et me tue », nous confie Faiza, 
28 ans, mère d’un garçon de 6 ans.

Il existe tout de même plusieurs asso-
ciations qui luttent activement pour 
défendre le droit des femmes et des 
enfants, mais aussi et surtout, la dignité 
de ces mères meurtries. À cet effet, deux 
associations des plus connues au Maroc, 
dénommées INSAF et Solidarité fémi-
nine, se sont fermement engagées et 
impliquées dans la sensibilisation et le 
plaidoyer pour le respect et l’amélioration 
des droits des femmes et des enfants. 
Elles promettent, en ce sens, la réinser-
tion sociale et professionnelle des mères 
célibataires et leurs enfants. Malheureu-
sement, à ce jour, la question du statut 
des mères célibataires ne fait toujours pas 
l’objet d’un projet de loi. Q  

L’homme n’est jamais incriminé, même s’il 
faut être deux pour concevoir un enfant 
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société

L es années 80 sont derrière 
nous mais le sida lui est tou-
jours là. Vous avez certai-
nement lu ce slogan sur les 

panneaux  d’affichage de la ville. C’est 
celui du Sidaction 2016, orchestré 
comme chaque année par l’Association 
de lutte contre le sida (ALCS). Un mes-
sage martelé également à la télévision, à 
la radio, dans la presse et sur le web pour 
rappeler que la maladie tue toujours. 
Depuis l’apparition du virus VIH, le sida 
a fait plus de 1,9 million de morts chaque 
année dans le monde. Et le Maroc n’est pas 
épargné : en 2015, le nombre de nouvelles 
infections dues au VIH était  de 1200, et 
les décès étaient estimés à 900  selon les 
chiffres de l’ALCS. Aujourd’hui, le nombre 
de personnes vivant avec le VIH s’élève à 
24 000 selon les dernières estimations du  
ministère de la Santé, dont la moitié sont 
des jeunes de âges de 15 à 34 ans. 

Des régions plus vulnérables
On estime que certaines régions du 
royaume sont plus vulnérables. La région 
de Souss-Massa regroupe à elle seule près 
de 25% des cas notifiés et c’est la plus 
région infectée, suivie de la région de Mar-
rakech-Safi avec 21% des cas  et du Grand 
Casablanca avec 20%. « Le nombre des cas 
notifiés dans ces trois régions représente donc 
64% de l’ensemble des cas rapportés au 
niveau national », souligne Khaoula Ben 
Moussa, chargée de recherche à l’ALCS. 
Elle rappelle que le VIH se transmet lors 
de relations sexuelles non protégées ou par 
le sang lors du partage de seringues entre 
usagers de drogues, ou par contamination 

d’une plaie avec du matériel infecté essen-
tiellement chez les travailleurs du santé. 
En revanche, le VIH ne se transmet à 
travers les gestes de la vie quotidienne. 
« On n’attrape pas le virus par une poignée 
de main ni par la bise, ni en buvant dans 
le même verre qu’une personne porteuse du 
virus. Par ailleurs, le port du préservatif est 
le moyen  le plus efficace pour se protéger des 

Campagne pour le Sidaction 2016.

Trente-cinq ans ans après son apparition, le VIH fait toujours des 
ravages. Le point avec l’Association de lutte contre le sida (ALCS) 
qui organise chaque année le Sidaction.
Jihane Reqqi

Le sida est toujours là

transmissions sexuellement transmissibles », 
rappelle Khaoula Ben Moussa.
Le dépistage est également un très 
important moyen de prévention parce 
que connaître son statut sérologique 
permet de bénéficier de la prise en charge 
médicale le plus tôt possible si l’on est 
porteur du virus. « Le dépistage du VIH est 
maintenant un geste rapide qu’on peut faire 
en 20 à 30 minutes et on peut profiter d’un 
counseling pre-test et un counseling post-test. 
Le dépistage anonyme et gratuit est dispo-
nible au sein de l’ALCS », précise Khaoula 
Ben Moussa.

23 centres dans tout le Maroc
L’ALCS compte 23 centres d’informa-
tion et de dépistage anonyme répartis 
dans toutes les régions du royaume. 
Outre leur travail de prévention, ces 
centres assurent un accès aux soins et 
une prise en charge médicale et psy-
chosociale pour les personnes vivant 
avec le virus. Leur rôle est également 
de  sensibiliser le public en général et 
les jeunes en particulier, en les incitant 
à faire le test de dépistage du VIH. Sans 
oublier la lutte contre la stigmatisation 
des personnes vivant avec le VIH. 
En outre, l’ALCS organise chaque année 
le Sidaction Maroc, une soirée de col-
lecte transmise à la télévision et à laquelle 
participent de nombreuses personnalités 
publiques, expert nationaux et interna-
tionaux, ainsi que des artistes. L’émission 
réunit des  interventions de spécialistes, 
du divertissement et des messages d’appels 
aux dons, dans le  but de financer des acti-
vités de lutte contre cette maladie. Q
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économie

Ceux qui veulent gérer leur 
argent en accord avec leurs 
principes religieux peuvent 
se réjouir : Bank Al-Ma-

ghrib et le ministère de l’Économie et 
des Finances ont récemment autorisé la 
création de cinq banques islamiques, dites 
« participatives ». Mais qu’est-ce qu’une 
banque halal ? Le terme finance islamique 
regroupe un ensemble de transactions 
et de produits financiers conformes aux 
principes de la Charia. Cette dernière 
interdit en effet l’intérêt, l’incertitude, 
la spéculation, l’investissement dans 
des secteurs considérés comme illicites 
(alcool, tabac, paris sur les jeux, etc.) et 
prévoit par ailleurs le respect du principe 
de partage des pertes et des profits.

Ce que propose une banque halal 
Juridiquement parlant, la loi met à dispo-
sition quatre types de produits bancaires 
halal proposés par les banques participa-
tives. La Mourabaha et la Ijara concernent 
les offres de financement offertes par les 
banques en matières de biens meubles 
et immeubles. La Mourabaha permet au 
client d’une banque islamique d’acquérir 

un bien sans avoir à contracter de prêt 
auprès de la banque. C’est la banque 
qui agit comme un intermédiaire entre 
le vendeur, à qui elle achète un bien, et 
l’acheteur, avec une marge bénéficiaire. La 
Ijara est quant à elle une forme de crédit-
bail qui permet à la banque de mettre à 
disposition du client un bien sous forme 
de location. Troisième type de produit, 
la Moucharaka est la participation de la 
banque dans un projet soumis par son 
client, en s’engageant à la fois aux pertes 
et aux bénéfices, au prorata de sa partici-
pation financière. 
Deux offres sont proposées. Moucharaka 
tabita est un engagement définitif des par-
ties, qui prend fin à l’extinction du contrat 
les liant, la banque se rémunérant sur les 
éventuels bénéfices issus du projet. La 
Moucharaka moutanaqissa  est un contrat 
par lequel la banque se retire progressive-
ment du contrat au fur et à mesure de son 
accomplissement. Enfin, la Moudaraba 
est une technique par laquelle une banque 
participative, appelée « Rab El Mal », 
apporte le capital nécessaire à un entrepre-
neur, le Moudarib, en vue de la réalisation 
d’un projet. L’entrepreneur est entièrement 

responsable de la gestion du projet, auquel 
il n’apporte que son art et son expertise. 
En cas de succès, les bénéfices sont répartis 
entre la banque et l’entrepreneur. Dans 
le cas où le projet est un échec, la banque 
assume la totalité des pertes subies.

Un crédit déguisé
Plusieurs experts ont étudié la question, 
parmi lesquels l’essayiste Souaréba Diaby 
Gassama, dans son ouvrage La finance 
islamique dévoilée. Il y  explique que le 
fonctionnement des banques islamiques, 
qui empruntent auprès de la banque 
centrale à laquelle elles doivent verser un 
intérêt, s’oppose au principe en islam de 
prohibition de toute usure. Il y a certes 
des banques qui ne se financent (ou se 
financeraient) qu’à travers les dépôts 
de leurs clients. Mais pour celles-ci, il 
subsiste toujours un problème de taille 
que l’auteur traite par la suite. Il évoque 
aussi la Mourabaha et démontre que ce 
n’est rien d’autre qu’un crédit déguisé, 
par ailleurs plus coûteux qu’un crédit 
classique. Ainsi conclut-il : il ne peut et il 
ne pourra jamais jamais y avoir de finance 
islamique. Q

Placer son argent dans le respect des valeurs religieuses est  
désormais possible avec le lancement des banques islamiques.  
Le point sur les produits bancaires proposés.
Kenza Aziouzi

Banques 
islamiques : 
vraiment 
halal ? Façade de Bank Al-Maghrib à Rabat.
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sport

S’il y a un facteur qui peut jouer 
en faveur des Lions de l’Atlas 
lors de la CAN 2017, c’est le 
manque de pression. En effet, 

la longue traversée du désert du football 
national a conduit le public marocain à 
revoir ses attentes à la baisse. Un climat 
étrangement similaire à celui qui régnait 
au Maroc avant le départ vers la Tunisie 
pour la CAN 2004, quand tout le monde 
s’attendait à faire une apparition de 
courte durée. De son côté, la Fédération 
royale marocaine de football (FRMF) a 
essayé de mettre en place un projet basé sur 
le long terme. Fini le temps où l’exigence 
était de remporter la CAN. Pour cette 
édition, l’objectif a été clairement défini 
de passer le premier tour, ce qui n’est pas 

arrivé depuis 2004. Comme le dit souvent 
le coach national Hervé Renard : « Passez 
le premier tour et après on peut rêver ». Sur 
le terrain, l’entraîneur dispose d’une jeune 
génération très talentueuse, et ceci malgré 
l’absence pour blessure ou pour choix 
technique de joueurs qui brillent de mille 
feux dans les championnats européens, 
à l’image du sociétaire de l’OGC Nice 
Younes Belhanda, leader de la Ligue 1, 
ou Hakim Ziach, élu meilleur joueur du 
championnat hollandais et qui a rejoint 
les rangs du grand Ajax Amsterdam. Ou 
encore Soufiane Boufal, qui est un joueur 
clé dans le dispositif marocain. Toutefois, 
dans la liste des convoqués, Hervé Renard 
a su doser entre jeunesse et expérience. Il 
compte ainsi sur des joueurs chevronnés 

Depuis la finale de la CAN en 2004, le onze national 
connaît une longue traversée du désert. L’édition 2017 
marquera-t-elle la fin du calvaire ? 
Khalil El Bejaoui

Ce qu’on peut espérer  
des Lions de l’Atlas  

comme le capitaine Mehdi Benatia et 
Karim Ahmadi pour encadrer des jeunes 
du calibre de  Mehdi Carcela, Youssef 
Naciri, ou Hamza Mandil.
Il est impossible d’omettre l’un des prin-
cipaux atouts dont disposent les Lions de 
l’Atlas pour cette CAN 2017 en la per-
sonne d’Hervé Renard. L’entraîneur a été 
sacré à deux reprises champion d’Afrique 
avec la Zambie en 2012 alors que personne 
ne s’y attendait, et en 2015 avec la Côte 
d’Ivoire où il a dû gérer les egos de grands 
joueurs comme Yaya Touré et Gervinho. 
Ce qui fait de lui l’homme de la situation. 
L’homme à la chemise blanche, celle dont 
il dit qu’elle lui porte toujours chance, est 
encore invaincu en phase finale de la CAN. 
Pourvu que ça dure. Q 
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Depuis le 23 novembre der-
nier, plus de 120 œuvres de 
26 artistes femmes jalonnent 
les murs et les parois du 

musée Mohammed VI. Elles sont répar-
ties à travers six espaces thématiques. Le 
premier, « Quand la main pense », est un 
espace dédié aux mouvements de la main, 
la précision des gestes et leur redondance. 
Souvent, le contexte d’un tableau révèle 
immédiatement l’action réalisée par la 
main. Et c’est dans ce sens-là que Rim 
Lâabi, commissaire de l’exposition, théo-
ricienne et plasticienne, affirme que les 
toiles de l’artiste autodidacte Fatima Has-
san Farrouj révèlent parfaitement le sens 
du détail. On peut ainsi prévoir la minutie 
de ses gestes.
Dans un deuxième espace, « Cette lumière 
intérieure », nous pénétrons une atmos-
phère radieuse et lumineuse. La lumière 

est un élément d’accentuation très efficace  
qui tient compte de la sensibilité des objets 
afin de  dévoiler leur sens immatériel. Les 
artistes Malika Agueznay, Mouna Cherrat 
et Monia Touiss usent, ainsi, des lumières 
douces et des matières pour estomper le 
contraste de leurs œuvres. 
Au détour de l’espace « La vie dans les 
plis », le regard est soudainement frappé 
par la présence d’une quantité incroyable 
de tissus suspendus et tombant jusqu’au 
sol. C’est l’œuvre d’Amina Agueznay. 
Intrigantes par leurs complexités, les 
matières s’entrelacent, le regard se perd 
dans les plis tout en décelant la beauté et 
le mystère d’un univers qui nous échappe.
Le corps féminin est aussi au cœur de 
l’exposition. Tout visiteur serait, à coup 
sûr, ébloui par l’œuvre de Fatima Maz-
mouz composée de silhouettes de femmes 
enceintes perchées sur des talons, décou-

pées dans du tissu traditionnel marocain 
orné de bleu et de blanc, en mosaïque. Une 
approche très subtile mais audacieuse pour 
se réapproprier le corps de la femme maro-
caine dans une société dite conformiste.
« La part des songes » est l’espace dédié 
au foyer, l’endroit où les femmes étaient 
souvent dissimulées. C’est aussi le refuge 
de leurs œuvres artistiques, c’est de là que 
naquirent les plus beaux des tableaux et les 
plus belles des  idées. Songeuses, les artistes 
de cet espace comme Carolle Benitah 
innovent des formes neuves et imprévisibles 
à partir d’objets du quotidien féminin.
La dernière section de l’exposition se 
consacre au militantisme. « En avant 
toutes ! » est un regard féministe politique 
et social contre la domination masculine. 
A travers des sons, des vidéos, des tableaux, 
les artistes de cet espace se montrent très 
créatives en intégrant l’usage de la techno-

L’exposition «Femmes artistes  
marocaines de la modernité (1960-2016)» 
réunit 26 artistes et plus de 120 œuvres.  
Dialna vous fait la visite guidée. 
Hafsa Khalil

Musée Mohammed VI

Une expo  
100% féminine

culture
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logique dans leurs œuvres artistiques.
Bien que quelque peu oubliée, l’empreinte 
féminine dans l’histoire marocaine est facile-
ment remarquable. Plusieurs femmes maro-
caines ont dirigé, résisté ou se sont  révolté 
tout au long de l’histoire du Maroc. Par 
ailleurs, plusieurs femmes marocaines ont 
choisi l’art pour s’exprimer. A l’image de 
Chaibia Talal et Fatima Hassan qui ont su 
se faire une place de choix dans l’art féminin 
naïf au Maroc. Elles ont été nombreuses à 
répondre présentes pour participer à l’ex-
position « Femmes, artistes marocaines de 
la modernité (1960-2016) », entièrement 
concoctée par le Musée Mohammed VI. 
L’exposition s’achève le 8 mars prochain, 
une date loin d’être le fruit du hasard 
puisqu’elle coïncide avec la journée interna-
tionale de la femme. Q
>> Musée Mohammed VI, Rabat, 
jusqu’au 8 mars 2017.

Dans l’œuvre 
d’Amina Agueznay, 
le regard se perd 

dans les plis tout en 
décelant la beauté 
d’un univers qui 
nous échappe
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Propulsé icône de la pop dans les années 1980 avec  
le groupe Wham !, George Michael a succombé  
le 25 décembre à une insuffisance respiratoire.   
Youssef Lakhdar Ghazal

George Michael : adieu l’artiste 

Le 25 décembre dernier, George 
Michael fêtait son  « Last Christ-
mas».  Ce titre d’une chanson 
de son premier groupe Wham 

!, sortie en 1984, résonne avec ironie et 
tristesse alors que le chanteur est mort le 
jour de Noël. En retrait depuis plusieurs 
années, George Michael est mort pré-
maturément à 53 ans d’une insuffisance 
respiratoire. 
Lorsqu’il surgit sur la scène pop britan-
nique en 1982, cet Anglo-chypriote, de 
son vrai nom Georgios Kyriacos Panayio-
tou, n’a que 19 ans. Avec son complice 
Andrew Ridgeley il forme, dans un pay-
sage musical dominé à l’époque par un 
post-punk pessimiste et une new wave 
maussade, le groupe Wham !, symbole 
d’une jeunesse cherchant à s’échapper 
de cette ambiance oppressante dans des 
chansons plus légères et dansantes.  
Le succès est au rendez-vous et le duo  ne 
tarde pas à devenir l’un des groupes les 
plus populaires du pays grâce à des tubes 
écrits pour la plupart par George Michael, 
comme Young Guns (Go for It !) en 1982, 
Wham Rap ! (Enjoy What You Do) et Club 
Tropicana, en 1983, avant de connaître 
le succès mondial avec le sautillant Wake 
Me up Before You Go-Go, en 1984. « Un 
hymne à la ringardise. Mais c’est aussi un 
super disque qui a fonctionné parce qu’il 
y avait du cœur », dira plus tard George 
Michael.
Mais derrière son aspect de chanteur 
pour midinettes, George écrit, compose 
et interprète. Décidé à dévoiler son talent 
au grand jour, il quitte Wham ! en 1986 
et se lance dans une carrière en solo. 
Deux ans plus tard, c’est le choc. George 
Michael sort Faith qui le propulse au rang 

de superstar mondiale. Vendu à ce jour à 
près de 25 millions d’exemplaires, l’album 
est un raz-de-marée et un des plus gros 
succès de 1988. 
La décennie qui suivra sera moins 
glorieuse pour l’icône pop. En 1990,  
George Michael dévoile un deuxième 
album qui se vend plutôt bien mais 
moins que le précédent et s’écharpe avec 
sa maison de disques, Sony, qu’il attaque 
en justice mais il perdra ce combat. En 
1998, c’est le scandale. Alors qu’il tente 
de renouer avec le succès international 
après la sortie de son troisième album 
Older, George Michael est arrêté pour 
atteinte à la pudeur dans les toilettes 
publiques d’un parc de Beverly Hills, 
piégé par les avances d’un policier en 
civil. Comme défense le chanteur choisit 

l’attaque. Il dénonce dans une émission 
télévisée les méthodes policières, fait son 
coming-out et compose une chanson qui 
raconte cette expérience, Outside, dont le 
clip tourne en dérision l’affaire. 
Après cet épisode sordide, l’image de 
George Michael est sérieusement ternie. 
Malgré des tentatives de retours soldées 
par des échecs, le chanteur fera plus par-
ler de lui pour ses problèmes de drogues 
et d’alcool que pour sa musique. George 
Michael a vécu ses dernières années bun-
kerisé, enchaînant les cures de désintoxi-
cation. Selon ses proches, l’ex-chanteur 
de Wham! préparait un album avec le 
producteur britannique Naughty Boy. 
Apres David Bowie, Prince et Leonard 
Cohen, George Michael clôt la triste 
marche funèbre de l’année 2016. Q



Voyage d’étude à New York aux Etats Unis
du 12 au 21 Mai 2017

Envolez-vous vers la ville la plus moderne et cosmopolite du monde...
7 jours pour découvrir New-York, Manhattan et Brooklyn et ses lieux emblématiques... à seulement 23 150 DHs

Ce prix comprend :
- Atelier avec votre professeur M. Salemi

- Vol Aller retour : Rabat/New York - New York/Rabat  avec escale à Paris,
en classe économique avec la compagnie Air France

- 6 nuits à l’hôtel : « Holiday INN Express », New York City Fifth Avenue at 15 West 45th Street.
- Petit déjeuner compris

- Transferts Aéroport/Hôtel/Aéroport
- Assurance de voyage

 AU PROGRAMME :
Visite de la ville de NYC et de ses lieux cultes :

de la Statue de la Liberté jusqu’à Harlem en passant par l’Empire State Building, Time Square et Central Park,
Cette ville de contrastes vous en mettra plein la vue.

 
Le voyage est programmé sous réserve d’un nombre suf�sant d’inscrits.

Voyage d’étude à New York aux Etats Unis
du 12 au 18 Mai 2017
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Mustapha Lakhsem,
champion citoyen

Que ce soit sur le ring ou sur le terrain des inégalités sociales, 
Mustapha Lakhsem a la lutte dans le sang. Né en 1972 à 
Hanau en Allemagne, il est resté fidèle à ses origines maro-
caines dont il a porté haut les couleurs. « C’était le 
choix de mon père, il a voulu que je fasse des 
arts martiaux parce qu’il avait peur pour 
moi. D’après lui, quand on vit dans 
un pays où l’on n’a pas grandi, 
il faut avoir de quoi remplir 
son temps pour ne pas aller 
vers de mauvaises choses. 
Il ne savait pas vraiment 
à quoi allait ressembler 
l’éducation de son fils 
en Allemagne », nous 
raconte Mustapha 
Lakhsem. Celui 
que l’on surnomme 
l ’ «  hé l i cop t è r e  » , 
« Musti » ou encore 
« Tiger of the ring » a été 
sacré 12 fois champion 
du monde de kickboxing, 
full-contact et savate mais 
« les deux Wissams royaux ont 
été le plus grand honneur qui m’a 
été fait », affirme le champion. 
En 2010, il commence à s’investir sur 
le plan associatif et social. Il créé la fonda-
tion ACCESS (Actions citoyennes pour la contribution 
à l’éducation et à la santé par le sport), qui œuvre pour la 
promotion des activités sportives auprès des jeunes issus 
des familles défavorisées. Afin de contribuer à leur inser-
tion sociale, il participe vigoureusement à la lutte contre 
le décrochage scolaire, contre les méfaits du tabagisme, de 
la toxicomanie et de l’alcoolisme en collaboration avec la 

Fondation Lalla Selma, l’Entraide nationale, l’INDH et le 
ministère de l’Education nationale. « Nous avons organisé 
plusieurs activités dans diverses régions du Maroc. Nous avons 

été à Midelt et Aït Hnini, Ouarzazate, Tanger, 
Taroudant, Laâyoune. Le 31 mai dernier, 

qui est la Journée nationale sans ciga-
rettes, nous avons organisé à Sidi 

Kacem une activité de sensi-
bilisation aux dangers de 

la cigarette au profit de 
800 enfants. Et samedi 
prochain, nous allons 
organiser, en collabo-
ration avec la Fon-
dation Lalla Selma, 
une activité à l’hô-
pital des enfants de 
Rabat au profit des 
enfants cancéreux », 
énumère Lakh-

sem, qui estime que 
cette aide en tant que 

citoyen est non seule-
ment souhaitable, mais 

obligatoire.
En 2013,  l’Académie des arts 

martiaux Mustafa Lakhsem a été 
inaugurée en présence de Mohamed 

Ouzzine, ex-ministre de la Jeunesse et des 
Sports, Karim Ghallab, ex-président de la Chambre des 

Représentants, ou encore Moulay Driss Dafali, ex-vice-pré-
sident de la Fédération du full-contact. Dans cette acadé-
mie du quartier Yaâcoub El Mansour à Rabat, plusieurs 
techniciens encadrent des jeunes et moins jeunes dans 
différents styles de combat : full-contact, taekwondo, boxe 
anglaise, jujitsu…

Depuis qu’il a pris sa retraite sportive, le champion 
de full-contact et kickboxing met son image et ses 

moyens au service d’autrui.
Hanane El Arjoun
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